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rible, et son internement iê Suisse; l'ocaption de
Dijon par l'arniéé allemahicle, la chute d ïOS derniers
boulevard, la dispersion de nos dernierS défenseurs.
-uatnd je fils aü bout, je restai qhelcpies insuånts en-
gourdi, perdautôns fenes dès réalitésquin mopprimaient,
endormant, confnie les Orientaux, ma douleur, par une
sortè d'hallueinàtion. Je revis en pensée l'Allemagne
où j'avais passé tant de belles années, au milieu d'une
société paisible,- laborieuse, et que jé croyais sympathi-
que; je comparai mentalement cette Image à la furie
infernale, déchaînée sur nous, et qui, depuis six .mois,
s'acharnait à notre destruction. Quel démon malfaisant,
me disais-je, a produit cette transformation funeste ?...
Et je pensais à ces lettrés, à ces philosophes, à tous ces
esprits distingués, supérieurs, convertis à l'idolâtrie
servile de la force. " Grünewald doit tre bien fier,
aj6ntais-je; il dëvràit dtre ici pour jouir de mon dé-
sespoir ; ce triomphe serait digne d liii."

En ce moment, dans l'atmosphère épaisse de la taba
gie, j'entrevis presqu'en face de moi un homne aux
traits battuas, sillonnés par des rides précoces. SÙr sa
bouchë errait un amer Sourire; sms yeux mornes sem-
blaient éteintà pour la jdie comme pour la doilèùr. On
eût dit que l'ambition, l'espérance, tous les désirs, toutes
les passions humaines proclamaieét leur inanité sur son
front. Cette figure blasée et flétrie résumait tontes les
désillusions, tous les scepticismes. . Je nie rappelait


